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AVANT-PROPOS 


Nous livrons enfin au public la suite des travaux d’Hanna Zaka- 
rias, apres plusieurs annees qui ont pu paraitre bien longues aux lec- 
teurs impatients, qui nous reclamaient avec insistance et sympathie 
les derniers livres racontant, d’apres le seul document digne de quel- 
que confiance, la conversion des Arabes a la religion d’Israel, conver- 
sion improprement appelee « Islam arabe ». 

Nous avions convenu avec notre Ami de mener a son tcrme, con- 
tre vents et marees, cetle etude objective du pseudo-Coran qui avait 
souleve, des le debut, tant de passions. II nous en exprimait sa joie, 
alors que nous faisions ensemble des projets pour la publication de 
« Yrai Mohammed et Faux Coran » (1). Assure quc le fruit de ses 
patientes recherches ne serait pas enseveli avec lui, II. Zakarias mou- 
rut en paix le 27 janvier 1959. 

II nous laissait alors un volumineux dossier contenant de nom- 
breux chapitres, deja rcdiges, des tomes III et IV. D’autres chapitres 
n’existaient qu’a l’etat de notes diverses a trier, completer et organi- 
ser. De certains chapitres enfin il n’existait... que le titre. Cela suffit 
a indiquer les limites de notre apport personnel. 

Nous pouvons assurer toutefois le lecteur au’il trouvera dans ces 
derniers livres la pensce authentique d’Hanna Zakarias car, la ou 
nous avons du prendre la plume et exposer nos propres analyses, 
nous nous sonunes tout simplement engage sur la voie ouverte par 
notre Ami. Sa methode est aussi la notre. Sur quelques points de 
detail, nos avis pouvaient etre divergents ; dans ce cas, nous avons 
toujours fait prevaloir ceux d’Hanna Zakarias, comme nous le mon- 
trerons a la fin du 1. IV. C’est qu’en effet certains textes sont suscep- 
tibles de plusieurs interpretations ; mais cette diversite ou cette 
incertitude au sujet de quelques details epars est sans importance. 
Les arbres ne doivent pas masquer la foret ; c’est pourquoi nous 
n’avons pas multiplie a plaisir les interpretations. Ce qui compte, ce 
sont les conclusions fondamentales qui s’imposent a la lecture du 
pseudo-Coran. Ces conclusions, nettement formulees par notre Ami, 
sont inexpugnables : le vrai Coran arabe n’etait autre qu’une adap- 
tation de la Tora des Juifs ; le pseudo-Coran, plus exactement les 
« Actes de l’lslam », ne sont qu’un enseignement, une apologetique, 
et une chronique de l’apostolat juif a La Mecque et a Medine ; ces 
deux livres furent composes par un Juif tres instruit, qui ne pouvait 
etre qu’un rabbin. Nous ne vovons vraiment pas comment on pour- 
rait ebranler ces conclusions essentielles. Par contre, nous vovons 
tres bien comment on pourra les corroborer par la suite. 

(1) Aux Nouvclles Editions Latincs, 1 rue Palatine, Paris 6'. 
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Enfin, nous avons conserve le style meme d’H. Zakarias, bien que 
nous ayons fait quelques remarques a son encontre, des la parution 
des premiers volumes. Ce que nous aurions pu faire du vivant de 
notre ami — il nous en avait exprime le desir — , nous n’avons pas 
jugd bon de le faire apres sa mort : remanier le style de Touvrage. 
Au contraire, nous avons conforme le notre au sien, pour conserver 
Tunitd de l’oeuvre. Le lecteur y retrouvera ce qui lui avait paru plai- 
sant ou deplaisant selon son caractere. De toute fagon, que l’on 
veuille bien se referer a la citation de Fabre d’Olivet, mise en exer- 
gue par H. Zakarias. Elle exprime parfaitement sa pensee, pour la 
forme comine pour le fond. 

Joseph BERTUEL. 
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UN TOURNANT DANS DEVOLUTION DE DISLAM 

Avant la fuite a Medine, l’histoirc de ITslam arabe ne presentc, 
au fond, aucune complication. II existe a La Mecque une commu- 
naute idolatre qui forme la plus grande partie de la population ; 
cette population arabe adore des cailloux reunis dans un ancien sanc- 
tuaire denomme la Ka’ba. 

II y a aussi une communaute juive. Le chef de cette communautd, 
un rabbin, entreprend une oeuvre apostolique de tr&s grande enver- 
gure : la conversion des Arabes au juda’isme. Dans ce but, il leur fait 
part de* revelations de Yahwe contenues dans la Tora. De l*un de ses 
premiers convertis, Mohammed, il va faire l’Apotre des Arabes, qui 
n’aura d’autre mission que de r£peter les enseignements du rabbin 
contenus dans le Corab, traduction et adaptation, en langue arabe, de 
la Tora. 

Les coranisants traditionnels sont deranges dans leurs habitudes 
par ces conclusions. S’ils sont sinceremcnt heurtes et scandalises 
qu’ils veuillent bien se recueillir, et nous dire comment Mohammed 
aurait-il pu connaitre les principales histoires de l'A. T., l’exegese 
precise d’un certain nombre de textes, les commentaires du Talmud, 
la Michna ? Comment aurait-il pu connaitre l’hebreu et le traduire 
en arabe ? J’attends une reponse claire, fondee sur l’histoire et les 
textes. Pour mon compte, j’ai commence de repondre dans mes deux 
precedents volumes, De Moise a Mohammed , t. I et II. 

En histoire islamique, Allah est une invention purement roma- 
nesque, un « deus ex machina ». De plus, Mohammed n’apparait 
nulle part comme initiateur dans le lancement du judaisme parmi 
les Arabes. Pour expliquer le contenu des Actes de VIslam et tout le 
syncrctisme religieux que les commentateurs occidentaux y ont 
fourre pele-mele, ces derniers arguent de « l’extraordinaire memoire 
des orientaux » devant laquelle ils tombent en extase. Cette extase 
gratuite est devenue une attitude commode pour eviter les explica- 
tions embarrassantes. Nous pensons que cette memoire phenomenale 
attribute si genereusement aux orientaux est encore un de ces mythes 
qui ne tiennent pas longtemps debout devant un examen attentif. 

Que les orientaux aient de la memoire, je ne le conteste pas, mais 
ni plus ni moms que tout le monde. Sur quoi se fonde-t-on pour leur 
attribuer des meninges speciales ? Sur le fait qu’ils se sont transmis 
un certain lot d’histoires relatives a leurs tribus ? quelques genealo- 
gies oil l’on retrace les hauts-faits, vrais ou supposes, des anc^tres ? 
un assez volumineux bagage de superstitions et de folklore ? Il n’v 
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a rien la qui exige un effort intcllectuel ni des qualites mnemoniques 
bien extraordinaires. Lorsqu’une tribu vit repliee sur elle-meme, et 
qu’autour du feu de camp ou sous la tente on y repete inlassablement, 
chaque soir, les memes historiettes a longueur de vie, en y ajoutant, 
au fur et a mesure, des details qui relevent de la pure imagination, 
il est bien evident que 1’enfant, parvenu a l’&ge adulte, n’a aucune 
peine a rcpeter ce qu’il entend dire depuis sa naissance. Forme a ce 
genre « d’etudes *, il y ajoutera meme de son cru, Texactitude etant 
le dernier de ses soucis. Avant meme d’avoir appris a lire, nos jeunes 
enfants sont capables de raconter a leur facon les contes de Perrault 
et quelques autres. A l’age de 10 ou 11 ans, les enfants de notre gene- 
ration connaissaient parfaitement les principales histoires de l’An- 
cien Testament, que Mohammed eut tant de mal a apprendre a Page 
adulte ! Nos jeunes gens qui se presentent aux divers examens qui 
terminent le cycle secondaire, classique ou technique, ont besoin 
d’une memoire un peu plus developpee que les Arabes de La Mecque 
au VII 6 siecle, afin de retenir les connaissances etendues et precises, 
objet de leurs examens. Et si je pousse la comparaison jusqu’aux 
examens de licence et d’agregation, on nTaccordera sans peine que la 
memoire qui est exigee en pareils cas, de la part des occidentaux, 
depasse infiniment ce qui etait demande a la memoire des orientaux 
pour retenir les flots d’histoires et de fictions locales dont j’ai parle. 
Du reste, pourquoi les orientaux en general, et les Arabes en parti- 
culier, auraient-ils perdu aujourd’hui cette faculte exceptionnelle ? 
Les sujets d’lbn Seoud, du plus petit jusqu’au plus grand, ne 
devraient-ils pas etre des puits de science ? Ne devraient-ils pas, en 
compagnie des Egvptiens et de toils ceux qui se prennent pour des 
Arabes, fournir au monde entier, eperdu d’admiration et de recon- 
naissance, un corps professoral hors de pair, veritable encyclopedic 
ambulante ? Pour Pinstant, mis a part quelques dizaines d’individus 
que Pon appelle ponipeusement les elites musulmanes, e’est leur igno- 
rance qui est encvclopedique. Quant a ce qui regarde le passe, il est 
de fait que ce qui nous est reste d’ouvrages serieux — scientifiques, 
philosophiques, religieux, ou litteraires — est le fruit du travail de 
quelques personnalitis qui ont etudie, cherche, ecrit, comme n’im- 
porte quel occidental se livrant a des taches similaires. Et encore 
convient-il d’ajouter que la part qui revient aux Arabes proprement 
dits, dans l’claboration dc ces ouvrages, est pratiquement nulle. Ils 
se sont contentes d’imposer leur langue comme moyen politique de 
domination et d’administration, de sorte que nous avons toute une 
litterature arabophone, oil nous chercherions vainement une pensee 
arabe originale. On pourra m’objecter la phrase dTsocrate : « il faut 
appeler Grecs ceux qui participent a notre culture plutot que ceux 
qui partagent nos origines » ; je repondrai precisement que ce qui fut 
\rai pour les penseurs et ecrivains dc culture grecque, ne le fut pas 
pour les penseurs et ecrivains arabophones. Non settlement ces der- 
niers participaient a une culture qui n’etait pas arabe — celle-ci 
n'existant pas , unis nc ire les Arabes renierent ou ignorerent un 



INTRODUCTION 


13 


tel apport d’une fagon generate. Sous le couvert de la langue, on leur 
a attribue gratuitement la pensee ; ce qui est au moins une attribu- 
tion erronee de la part des arabisants occidentaux, sinon un accapa- 
rement frauduleux de la part des Arabes. 

J’ajouterai que si la memoire des orientaux, particulierement celle 
des Arabes, etait aussi extraordinairement fidele qu’on veut bien le 
dire, nous n’aurions pas, quelques generations seulement apres la 
mort de Mohammed (1), toute cette litterature interessee, faite de 
recueils de « traditions », de « biographies » tendancieuses, de com- 
pilations, de « chaines de garants », et de commentaires, ecrits qui 
se contredisent les uns les autres a qui mieux mieux, chacun tendant 
a prouver que son auteur est le seul possesseur du veritable « cor- 
pus » ou authentique « coran ». Enfin, lorsqu’on vient nous raconter, 
dans de pareils ecrits, quelle fut l’ascendance de Mohammed jusqu’k 
Adam, ou la date exacte de sa naissance d’apres celle de la creation 
du monde, je vous laisse k penser s’il faut s’extasier sur tant de 
memoire 1 N’importe lequel d’entre nous est capable, en un tour de 
main, de se fabriquer une genealogie de cette sorte. II y avait meme 
un berger, — veritable perle precieuse pour les chercheurs de 
« garants » — , qui se disait ancien compagnon du « Prophete », et 
qui se pretendait capable de raconter quel jour, et dans quelles cir- 
constances precises, chaque sourate, chaque verset du « Coran 
avaient ete reveles a Mohammed. Par Allah ! c’est plus que nous 
n’en demandons ! 

Mon etonnement continuel est qu’il se trouve encore des person- 
nages serieux pour etayer leurs raisonnements, voire leurs convic- 
tions, sur de pareilles fariboles. La phenomenale memoire des orien- 
taux et le genie de Mohammed ne s'y rencontrent nulle part. Ce que 
nous constatons reellement, a la lecture des Actes de Vlslam , c’est 
que Mohamnid n’a aucune initialive ni aucune part dans la redaction 
de ce document. D’aucun point de vue, son ignorance ne peut en 
expliquer le contenu. II faut done chercher un personnage dont la 
formation religieuse, historique, et linguistique, puisse rendre compte 
du contenu du Corab et des Actes de Vlslam. Ce personnage proclame 
partout sa presence. II faudrait etre completement sourd pour ne pas 
l’entendre. Partout il clame les histoires d’Adam, d’Abraham, de 
Jacob, de Moise, d’Aaron ; il forme des disciples dans l’observation 
de la Tora ; il lutte pied k pied contre le christianisme. Tout homme 
raisonnable est naturelement amene a conclure que Pauteur du Corab 
et des Actes est un Juif tres instruit, j’ai dit un rabbin. 

Des specialistes m’ecrivent que la presence du rabbin a La Mec- 
que est impossible, pour la bonne raison, disent-ils, qu’il n’y avait 
pas de Juifs dans cette ville. Qu’ils ignorent la presence de Juifs a 
La Mecque, c’est leur affaire. On ne peut pas tout savoir. Mais arguer 
de cette ignorance pour conclure a la non existence d’une commu- 


(1) Et meme aussitot apr^s la date suppos6e de la mort de Mohammed. 
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naute juive denote settlement une logique de mauvaise qualite. (2) 
La preuve qu’il existe au moins un Juif a La Mecque, c’est que nous 
renlendons parler depuis le debut jusqu’a la fin des Actes. Comme 
ce Juif est un chef, un veritable maitre qui n’enseigne que le Livre 
des Juil's et qui parle de l’histoire juive de telle sorte que, seul, un 
Juif instruit pouvait la connaitre et la sentir de cette f agon-la, nous 
nous hasardons a conclure qu’il est le chef d’une communaute juive. 
Ce savant juif qui demande a Mohammed de venir se prosterner avec 
« ceux qui se prosternent » est apotre. Que ferait-il tout seul, a La 
Mecque, perdu dans la foule des Arabes? Meme si les coranisants du 
Caire, de Tunis et d’ailleurs, ne connaissent pas cette communaute, 
nous sommes bien obliges, en partant du chef, de conclure a son 
existence et, par consequent a l’existence aussi d’une synagogue. 

Le recit des evenements que nous avons exposes nous conduit a 
la meme conclusion : Mohammed n’a jamais rien eu d’un inspire, 
sinon dans la legende provenant de la plus pure fantaisie. Ses con- 
temporains n’ont jamais cru a pareille sornette ; nous en avons le 
temoignage ecrit, dans les Actes de TIslam . Cet Arabe, cliamelier 
qui n’a jamais eu le temps de s’adonner a la lecture, ni a l’exegese 
de l’Ancien et du Nouveau Testament, ni a l’etude de l’hebreu, ni 
a celle du christianisme et de ses heresies, qui frequente la Ka’ba 
depuis son enfance ecoulee chez son oncle le bedeau, a la chance 
d’etre un jour demande en manage par une veuve amoureuse et tres 
riche. Quelques annees apres ce manage, nous retrouvons Moham- 
med abjurant le fetichisme pour se convertir a la religion de Moise. 
C’est tout de meme surprenant. Mais cette aventure s’explique. Ce 
sont les mecquois eux-memes qui nous en donnent l’explication : tu 
n’as rien invente, Mohammed ! Tu n’es qu’un pauvre homme ; tout 
ce que tu sais, tu l’as appris des Juifs. Tu es l’eleve des Juifs, oui 1 en 
attendant d’etre leur larbin. Une fois forme dans la religion juive, les 
Juifs, en effet, l’utiliseront pour leur propagande. Et Mohammed 


(2) Dans la revue ETUDES, de jnnvier 1961, p. 82-92, le P. Jomier, 0. P., 
pense avanccr un argument de poids contre la presence dcs Juifs a La Mecque, 
en £crivant que c les textes sont muets sur ce point et le P. Lammens qui les 
a scrutes n’a trouv6 que la mention d’un cimetiere juif a La Mecque >. — II croit 
peut-£tre que les Juifs se contentaient d’envoyer leurs cadavres aux Arabes, 
en comptant sur leur aimable bienveillance pour proceder aux obs&ques. Je 
laisse aux Juifs et aux Arabes le soin d’apprecier ce point devue. — Signalons 
qu'une solide et brillante refutation de l’articlc du P. Jomier a ete faite par 
Georges de Nantes dans VORDRE FRAX^AIS (n°* 35, 57, 58 61... sq.) ; nous ne 
pouNons qu’encourager le letteur a s’y reporter. 

Dans une autre revue, IXFORMATWXS CATHOLIQUES IXTERXATIO- 
Y4 LES, (n* 140 du 15-3-1961), R. Caspar, P. B. de l’lnstitut pontifical d’Etu- 
des onenlales de la Manouba, en Tunisie, reprend les idees du P. Jomier et 
ajoute que < faire d’un rabbin 1’unique source et meme l’auteur du Coran est 
une fa^on simpliste de resoudre un problemc aussi complexe >. C’est en effet 
trts simple, mais il fallait > penser. Les grands coranisants officiels ne par- 
donneront jamais 5 H. Zakinas d’\ a\oir pens6 le premier, et d’avoir prouve 
que c’etait la seule solution satisfaisante pour Fesprit, et fondee sur les textes. 

(X. d. R.). 
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obeira. Tout cela, a mes yeux, a valeur certaine, fondee a la fois sur 
l’analyse des textes et le bon sens. 

D’apres la tradition, la femme de Mohammed se nommerait 
Khadidja. Qu’est-elle du point de vue religieux ? Evidemment, nous 
n’avons pas sa carte d’identite, mais nous pouvons raisonner, ici 
encore, en nous appuyant sur le simple bon sens. C’est le rabbin qui 
invite Mohammed a remercier Dieu pour cet lieureux manage : 
« tu etais pauvre et orphelin, et il t’a eni’ichi » (sour. XCIII, 6, 8). 
Mais d’autre part, il ne manque pas de remarquer qu’a La Mecque, 
ce sont les riches qui s’elevent avec le plus de virulence et d’ironie 
contre Mohammed et ses « histoires d’anciens » qu’il n’a pas trou- 
vees tout seul, contre le judaisme en somme. Ces riches arabes seront 
dainnes, car ils ne recherchent que l’argent. Et sur ordre du rabbin, 
c’est la tante et l’oncle riche que Mohammed maudit (sour. CXI, 1-2) 
parce que l’oncle Abou Lahab fait probablement chorus avec les 
autres riches mecquois. Khadidja eut certainement fait de meme 
si elle eut ete arabe au lieu d’etre juive. Comment une riche arabe, 
dans le milieu qui nous est decrit, aurait-elle permis & son mari 
d’aller se faire endoctriner cliez un Juif, et de precher ensuite sur la 
place publique l’abandon des divinites ancestrales ? L’epouse juive, 
par contre, pouvait pousser son mari chez le rabbin. Et comme elle 
tenait les cordons de la bourse, elle pouvait l’encourager d’abord ; 
ensuite, si les encouragements pieux ne suffisaient pas, elle pouvait 
le menacer de le reexpedier a la rue s’il revenait a son idol&trie comme 
le chien a son voinissement. Mohammed, n’ayant pas de fortune, 
n’avait qu’a executer les ordres de sa chere moitie dont il dut sup- 
porter tres mal la perpetuelle tyrannie. Nous verrons qu’apres la 
mort de Khadidja, il ne perdit pas un instant pour donner libre 
cours & ses instincts sexuels sauvages, scandalisant meme ses com- 
patriotes. Sans avoir la fiche de signalisation de Khadidja, je suis 
tout de meme amene k conclure qu’il a bien fallu que cette femme 
fut juive pour permettre a son mari de frequenter les Juifs, de se 
faire instruire de leur religion, de se convertir au Dieu d’lsrael, 
et de se faire le porte-parole du rabbin parmi les Arabes 1 

Il existe aussi a La Mecque une communauld arabo-chretienne. 
Nous n’en connaissons pas l’importance exacte, mais nous connais- 
sons les reactions du chef de cette communaute vis-a-vis de la pro- 
pagande juive. Ces reactions sont faciles a deviner en lisant les 
Actes de I’lslam. Au message uniquement mosaique du rabbin, le 
pasteur chretien de La Mecque, qu’il soit £veque ou cure, oppose, ou 
superpose l’histoire des origines chretiennes, en particulier Fhistoire 
de s. Jean-Baptiste precurseur du Christ, celle de Marie, et celle de 
Jesus dont il affirme la divinite en tant que deuxieme personne de 
la Sainte-Trinite. Le rabbin reprend chacun de ces themes qui fail- 
lirent detcurner Mohammed du judaisme, mais en les vidant de toute 
leur substance chretienne. Et il n’avait aucune raison d’engager une 
polemique sur ces themes si personne ne les avait jetes en travers de 
sa route. 
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En cette troisieme periode mecquoise, qui precede de peu la 
fuite a Medine, la situation est claire : les Juifs font du prosely- 
tisme ; ils ont reussi a recruter quelques Arabes, mais les polytheis- 
tes demeurent encore en grand nombre fideles a leurs cailloux. Ces 
polytheistes se dressent a la fois contre les Juifs et contre les Arabes 
judaises. De plus, les chretiens, secouant leur torpeur, conscients du 
danger juif, deviennent les pires adversaires de la propagande juive. 

Le rabbin ne lache pas prise. II existe a La Mecque une commu- 
naute chretienne d’Ai'abes. Pourquoi serait-il impossible de fonder 
une communaute d’Arabes judaises ? — Depuis des annees, le rabbin 
travaille a cette realisation. II a commence par precher, II a converti 
Mohammed, qui a entraine dans son sillage quelques recrues. II a 
traduit et adapte de l’hebreu en arabe les principales histoires de 
PA. T., les enseignements essentiels de la Tora et du droit mosaique. 
Malgrc ce, on le vilipeude. On ridiculise Mohammed. Eh bien, soit ! 
II quittera La Mecque. Mais it n’abandonnera rien de ses projets. II 
ira s’etablir a Yatrib, oil se trouve une solide communaute juive, 
avec la perspective d’y fonder une grande communaute judeo-arabe 
qui aneantira les communautes chretiennes apres avoir mis un terme 
a leur essor. 

Cependant le rabbin avait oublie une toute petite chose, un sim- 
ple detail dont nous allons voir se developper les grandes conse- 
quences tout au long de ce tome III : c’est que le christianisme n’a 
pas de caractere national dans son essence. II ne constitue pas une 
base de nationalite. On est chretien sans cesser d’etre arabe. II y a 
des chretiens allemands, americains, russes, japonais, francais... Le 
juda’isme, par contre, n’est pas seulement une religion ; il est aussi 
une nationalite. Le Juif peut naitre en Italie, en Angleterre, en You- 
goslavie, en Espagne, en Pologne... ; fatjonne par ses traditions reli- 
gieuses et raciales, il est juif partout oil il se trouve, et rien de plus. 
Nous savons qu’en soulevant ces problemes, ou plutot en en par- 
lant librement et en les exposant tels qu’ils se sont historiquement 
presentes, il se trouvera toujours quelque esprit grinclieux pour nous 
inculpcr de racisme, d’antisemitisme. Des preoccupations de ce 
genre nous sont totalement etrangeres (3). Quand, par exemple, nous 
constatons que les Arabes et assimiles, se prenant pour le seul peu- 
ple a qui Dieu a parle directement, croient etre une race superieure 
appelee par Allah a dominer politiquement l’humanite pour lui 
apporter leur € civilisation et que par ailleurs, on jette un coup 
d’oeil sur le delabrement materiel, spirituel, moral, social, politique 
et economique de ces gi’ands civilisateurs, on ne peut s’empecher 
de penser qu’il est impossible d’afficher de plus sottes pretentions : 
pretentions qui viennent en droite ligne du judaisme ; mais tandis 
que, chez les Juifs, ces pretentions trouvaient un fondement histo- 

(3) C’est ce qu’a parfaitement reniarque, a propos d’H. Zakarias, le R. P. 
R. TH. CALME1L O.P., dans un de ses excellents articles : < Le judimsme du 
t Cornn >, paru dans le n 57 d’rriN^RAiRKS. Voir aussi les n** 53 et 55. 
(N. d. R.). 
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rique dans le passe religieux illumine par la grande Revelation du 
Sinai, chez les Arabes elles ne sont qu’une substitution, une deriva- 
tion. Et c’est parce que les Arabes ne veulent pas s’avouer a eux- 
mcmes cette substitution qu’ils se rendent ridicules aux yeux de 
tous ceux qui connaissent l’histoire. Non, Mohammed n’est pas Moi’se; 
Yahwe ne s’est jamais nomine a lui. II n’y a qu’un seul Mo’ise, et il 
appartient aux Juifs. II n’y a qu’un seul Yahwe, et c’est a Mo'ise qu’il 
a donne ses Gonunandements, chemin de vie pour l’humanite. La 
Revelation mosaique apporta vraiment du nouveau a l’humanite. 
Mohammed n’a rien apporte du tout. II n’a fait que repeter les his- 
toires du rabbin, que Ton peut retrouver dans la litterature juive. 
On n’a nul besoin du pseudo-Goran arabe pour apprendre la verile 
religieuse qu’il contient. 

Ce sont la de simples constatations qui n’ont rien a voir avec une 
quelconque theorie de la qualite des races et de leur hierarchie. 
L’historien observe. II dccrit. II tente une explication des fails, qu’ils 
soient plaisants ou deplaisants. II ne fabrique pas des doctrines. 
Nous sommes amene, par la nature meme de nos recherches, a 
decrire des situations dont nous signalons parfois l’analogie avec 
des faits actuels. G’est la une chose normale dont nous n’abusons 
pas, eu egard aux possibility qui nous sont offertes. Et si tout cha- 
pitre d’liistoire peut se conclure par le vieux dicton « a. bon enlen- 
deur , salut », cela ne veut pas dire forcement « aux armes , citoyens » ! 
G’est aux grands Politiques qu’il appartient d’etre prudents et vigi- 
lanls, de tenir compte du reel et des legons de l’Histoire. Le rab- 
bin de La Mecque a-t-il tenu compte de la realite dont nous par- 
ions ? Y a-t-il pense ? A-t-il reflechi, dans son zele apostolique, que 
s’il peut exister des Arabes chretiens, il ne pourra jamais exister des 
Arabes juifs ? L’Arabe demeurera arabe, et le Juif demeurera Juif. 
Or, de tous temps, Arabes et Juifs n’ont eprouve que haine recipro- 
que. Semites l’un et l’autre, le Juif fils de Jacob, courageux, astu- 
cieux, intelligent, a atteint rapidement un niveau de civilisation excep- 
tionnel pour cette epoque et dans ce milieu. Si le Juif n’est pas 
artiste, il a su creer une litterature de beaute poetique et de pro- 
fondeur spirituelle. Pour couronner ces talents et ce genie, voici que 
Dieu l’a choisi comme confident de son Etre, de son activite, de ses 
pensees les plus intimes. C’est sur le sommet du Sinai que Dieu a 
faconne la personnalite juive. Desormais, Yahwe et Israel sont lies 
par un pacte indissoluble : Israel ne vit que par la foi en son Sei- 
gneur ; il agit selon les regies fixees par son Seigneur ; il combat 
pour defendre et etendre le regne de son Seigneur... 

Et pendant ce temps-la, — ce temps a dure des siecles — , l’autre 
frere Semite croupit dans la crasse, l’ignorance et l’hebetude que, 
depuis le VIP siecle, un islam mal compris et sclerose entretient 
chez lui. Comme il ne sait rien, comme il se traine dans les guenilles 
et la salete ou il se complait par paresse naturelle, l’Arabe ne fait 
rien, ne cree rien, pas meme sa langue litteraire, puisque toutes les 
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Etudes classiques en ce domaine prennent pour point de depart et 
fondement les Actes de Vlslam , oeuvre d’un Juif. 

Des le depart, l’ideal du rabbin d’unir Juifs et Arabes en line 
comniunaute, dans le but d’imposer Israel et de detruire les allian- 
ces productives d’Arabes chretiens, etait done voue a l’echec. On 
pouvait, a la rigueur, essayer de faire adopter par des Arabes feti- 
chistes la grande et belle religion d’Israel. Le rabbin y r^ussit. Mais 
convertir un Arabe en Juif etait chose impossible. Devant l’antipa- 
tliic, Fantinomie des cultures et des races, l’union religieuse elle- 
menic s’ccroulera. Les Juifs, bientot, ne supporteront pas la honte 
d’etre rassenibles dans un meme sanctuaire cote a cote avec les 
Arabes, tandis que ces derniers chercheront a secouer le joug des 
Juifs. L’cssai d’union tente a La Mecque s’achevera, a Medine, dans 
une haine reciproque plus profonde encore qu’au temps de la sim- 
ple coexistence. On peut deceler, dans les Actes de I'lslam, les lignes 
generates de ce dessin. L’histoire des Hypocrites est tres significative: 
beaucoup d’Arabes se son l convertis a la religion d’Israel. On les 
croirait bons musulmans. Erreur ! Exterieurement, ils s’affichent 
bon partisans de Mohammed et de son maitre juif. Interieurement 
ils n’aiment pas les Juifs ; ils se rejouissent des victoires des infi- 
deles. Traducteurs et commentateurs ont vite fait de dire qu’a 
Medine il existait un grand parti d’Hypocrites. Mais ils n’ont pas 
compris la signification vitale de cette expression. Hypocrites, cela 
vent dire que beaucoup d’Arabes, tout en acceptant la religion d*I&- 
rael, ^prouvent une repugnance instinctive, traditionnelle, a s'allier 
avee les Juifs. 

Qu’on relise notre chapitre sur les Hypocrites, II est lourd de con- 
sequences. C’est le debut d’une grande evolution dont nous aperce- 
vrons bientot l’issue ineluctable : 

a La Mecque, comniunaute judeo-arabe creee par le rabbin ; 
a Medine, communaute judeo-arabe gouvernee directement 
par Mohammed, sous la haute autoritd du rabbin ; 

lu He sourde des Arabes judaises, contre l’influence juive ; ils 
acceptent la religion d’Israel, manifestement superieure a leur poly- 
theisme ancestral, mais ils luttent contre les Juifs dont ils ne veu- 
lent pas subir Femprise. 

C’est le debut de la dissociation jud^o-arabe. Pour recuperer 
leur autonomie, les conquerants arabes ne conserveront du rabbin, 
leur fondateur religieux, que deux formules : 

— Dieu est Un. 

Mohammed est son apotre. 

L’Islam a ete vide de son contenu. Jusqu’a nos jours, les musul- 
mans vivent dans un colossal mensonge invente par leurs peres, qui 
ont attribue h Mohammed des revelations d’Allah. L’Islam, tel que 
les Arabes Font fait depuis les Hypocrites de Medine, les rend ridi- 
cules aux yeux de qui reflechit : 

Dieu est Un, c’est vrai. C’est le Dieu d’Israel, de Moise. Mais 
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ce Dicu n’a jamais parle aux Arabes que par l’intermediaire des 
Juifs. 

— Mohammed est son apotre, en ce sens qu’il a ete choisi par un 
Juif et qu’il n’a jamais ete que le larbin des Juifs. Dans l’histoire 
des religions, Mohammed n’est qu’un pantin, dont un rabbin auda- 
cieux a tire les flcelles. II n’apporte absolument aucune nouveaute 
en fait de religion. Je suis dur, je le sais ; je projette une lumiere 
crue sur un vieux visage tout farde. Mais il est grand temps que 
l’Occident, bluffe depuis treize siecles, en finisse avec ses propres 
grimaces, ses extases et ses pamoisons conventionelles devant lout 
ce qui vient de l’lslam. Un peu de dignity 1 

Si, a Medine, beaucoup d'Arabes se scparent des Juifs, recipro- 
quement un certain nombre de Juifs ne veulent plus supporter les 
Arabes. En principe, les croyants sont des freres : « Les croyants 
sont seulement des freres. Etablissez done la Concorde entre vos 
freres et craignez Yahwe. Peut-£tre vous sera-t-il fait misericorde » 
(Sour. XLIX, 10). Le rabbin parle ici comnie un id£aliste. II fait 
abstraction du nationalisme ; ou plutot il pense que, par le fait 
d’adopter la religion juive, on devient juif ; il pense que la reli- 
gion absorbera sans secousse l’obstacle de la race. La religion, pour 
lui, cree le nationalisme. Tous les croyants sont done freres parce 
que, s’unissant dans la meme foi au Dieu d’Israel, ils ne forment 
qu’un peuple de soumis. C’est exactement ce que certains polili- 
ciens Arabes ou assimiles tentent de ressusciter aujourd’hui : ne 
pouvant atteindre leur but de domination sous l*£tendard du pana- 
rabisme, trop marque par le caractere racial, ils camouflent leur 
enlreprise sous l’etendard du panislamisme, pensant que la religion 
absorbera les races. En cela, ils ne font que ressusciter ou perpetuer 
I’erreur qui presida a la naissance de l’lslam en Arabie. Si des rene- 
gats « reviennent (& la foi), font la priere et donnent l’aumone, ils 
seront vos freres en religion », dit le rabbin (Sour. IX, 11). 

Mais tous les Juifs de Medine ne sont pas de cet avis. Un certain 
nombre proteste contre cette fraternite forcee. Des alliances occa- 
sionnelles se nouent et se denouent entre divers groupes des com- 
niunautes medinoises. Nous sommes dans l'emiettement le plus con- 
cret. On ne peut plus parler des Juifs, des chretiens, des musulma- 
nises, d’une fa^on absolue ; on ne peut parler que de certaines fac- 
tions de Juifs, de chretiens, de musulmanises. Et si le rabbin demeure 
le grand chef de la communaute judeo-arabe, il y a cependant, 
parmi ses coreligionnaires, des hommes qui ne partagent pas son 
opinion, qui n’ont pas honte de s’allier avec des chretiens ainsi 
qu’avec des infideles pour s’opposer a ces etranges croyants : « O 
vous (Arabes) qui croyez ! ne prenez point ces Juifs et ces chretiens 
comme affilies : ils sont affilies les uns avec les autres. Quiconque, 
parmi vous, les prendra comme affilies sera des leurs. Yahwe ne 
conduit point le peuple des injustes » (Sour. V, 56). Vous voyez bien 


(4) Voir sour. V, 62. 
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ce groupe de Juifs, s’ecrie le rabbin ; bien avant vous, ils ont requ 
FEcriture (4). Ils savent parfaitement que ce Livre que je vous ai 
donne est semblable au leur, que la religion que je vous ai enseignee 
est identique a la leur. Cependant, regardez-les : ils se moquent de 
vous. 

Tout le drame de ITslam est la, a son point de depart. Ces moque- 
rics et ce degout annoncent la rupture enlre musulmanises et musul- 
mans d’origine ; entre Arabes judai'ses, et Juifs de naissance : orgueil 
de deux races qui s'affrontent, dont l’une a tente de voler a Fautre 
ses prerogatives divines et qui, pour faire oublier Fauteur juif de 
son livre de Direction mensongerement appele Coran, a monte le 
plus colossal canular de l'Histoire : 

— Allah, revelateur du « Coran » 

— a Mohamed, prophete visionnaire d’Allah. 
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A LA VE1LLE DE UHEG1RE 

Quand on lit et relit atlentivement les dernieres sourates mec- 
quoises, on a nettement I’impression que la situation de l’lslam chez 
les Arabes n’est pas tres brillante. Les idolatres n’ont pas repondu 
en masse, ni avec enthousiasme, a Pappel du rabbin. 

Avant l’adaptation en arabe ( Corab ) du Coran hebreu (Coran) les 
Arabes ne possedaient aucun livre religieux. Jamais Yahwe n’avait 
parle directement aux Arabes : « Nous ne leur avons communique 
aucune Ecriture qu’ils aient etudiee ; avant toi (Mohammed), Nous 
ne leur avons envoye aucun Avertisseur » (sour. XXXIV, 43). Nous 
sommes en terrain vierge ; nous sommes aux origines historiques 
de l’lslam annonce aux Arabes. 

Mohammed etait deja un homme d’age mfir quand le rabbin lui 
revela le message sinaitique. Nous le savons par une de ces scenes, 
si frequentes entre Mohammed et les Arabes incredules, racontee 
par le rabbin dans la sourate X. Les idolatres de La Mecque, dit-il, 
s’acharnent a demeurer dans leur incredulity. Quand tu leur pre- 
ches nos enseignements, ces gens qui ne veulent pas croire a la resur- 
rection repliquent : « Apporte-nous, Mohammed, un Livre different 
de celui-ci ou change-le ». A tons ces detracteurs, tu n’as qu’a repon- 
dre, mon fils : « II ne m’appartient pas de le changer moi-meme ». 
— C’est l’evidence. Mohammed ne peut changer quoi que ce soit a 
l’Ancien Testament. II ne peut que repeter ce qu’il apprend, et repli- 
quer, comme le lui indique le rabbin : je n’ai aucun pouvoir sur le 
contenu du message mosa'ique ; je crains, si je dysobeissais a mon Sei- 
gneur, le Tourment d’un Jour redoutable. S’ils insistent, reponds 
encore, Mohammed : « Si Yahwe avait voulu, je ne vous aurais pas 
communique (ce livre) et je ne vous l’aurais pas fait connaitre. Je 
suis demeure une vie parmi vous avant cela. Eh quoi ! ne raisonnerez- 
vous pas — (1). Une vie parmi vous ! Naturellement, chez beaucoup de 
commentateurs, cette expression a trouve une signification tres con- 
crete. On a suppose, et souvent meme affirme, que Mohammed, au 
debut de sa predication juive, avait une quarantaine d’annees. Ne 
possedant aucune base de discussion, nous ne pouvons entrer dans ces 
precisions. Nous concluons tout simplement de notre texte que 
Mohammed etait d’age mur au debut de son apostolat juif. Son ins- 
truction et sa conversion etaient done, comme il est normal, anterieu- 
res a cette entree en scene publique. Mais la conversion d’un seul 
Arabe ne repondait pas aux ambitions apostoliques du rabbin, qui 

(1) Voir sour. X, 16-17. 
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